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“C’est le latin qui nous apprend la construction du discours et le 
sens des mots, et le grec les étymologies et la langue scientifique. C’est 
une erreur absolue de croire que toutes les humanités classiques doivent 
être réservées à un petit nombre de jeunes gens, aux avocats, aux éru­
dits ou aux chartistes.

“L’appel à l’opinion des commerçants et industriels sur ce point 
tombe mal. Nous reconnaissons, dès la première lettre écrite par un 
employé, celui qui a appris ou non le latin. Une simple lettre de com­
merce comporte un ordre logique, une sorte d'exorde, ensuite le corps du 
discours, et enfin une manière de péroraison, c’est-à-dire en petit ce 
qu’est le discours latin; et que dire lorsqu’il s’agit d’un rapport ou d’une 
étude plus importante !

“La clarté, la bonne disposition des arguments et la netteté des 
conclusions, voici les qualités principales que nous exigeons pour la 
lettre de commerce, et c’est le génie latin qui seul procure ces qualités.

“Nous demandons donc au contraire, conformément aux intentions 
manifestées par le ministre de l’instruction publique, que l’étude du 
latin et du grec, dans la limite indiquée plus haut, soit imposée comme 
Un bienfait général, absolument à tous les élèves de l’enseignement 
secondaire, quelle que soit leur orientation ultérieure vers des cycles 
divers d’instruction quelconque.

“Nous pouvons préciser à ce propos, grâce à des statistiques, que, 
dans nos écoles de commerce, les premiers élèves sont précisément ceux 
qui ont fait du latin.

“Quant à l’étude des langues vivantes, nous sommes étonnés que 
les professeurs, auteurs de la lettre dont il s’agit, ne demandent paseux- 
mêmes l’étude du latin comme le meilleur exercice préparatoire à l’étude 
des langues vivantes.

“Dans plusieurs langues étrangères, l’allemand par exemple, il y a 
des déclinaisons, des cas, des accords entre adjectifs et subtantifs, des 
^Versions même, tel l’accusatif précédant le verbe qui le régit, qui sont 
de simples règles latines; on est bien forcé d’admettre que l’élève qui 
c°Unaît le latin se pénètre bien plus rapidement des règles de grammaire 
de la nouvelle langue, lorsqu’il possède déjà un certain bagage de lati- 
Wte. Il est inutile d’insister davantage sur les vérités évidentes.

“Nous sommes, d’autre part, bien fâchés de constater que, malgré 
e nombre d’heures supplémentaires attribuées aux langues vivantes 
Wont comportées les programmes de l’enseignement secondaire depuis 
Vl6gt ans, nos jeunes gens n’ont pas appris ces langues, ou du moins 
^t incapables de les parler dans le pays d’origine. Nous sommes donc


